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les soldats y mettaient le feu. Dès que les flammes
rf^îlevèren* on vit de loin un hommelancé au galop, et
par lui lw chef àa village qui venait faire sa soumis-
sion.

Il était trop tard; le pétrole et les torpilles achevaient
leur œuvre. Nous n'avons eu, en cette occasion, aucun
homme blessé,. Les marins sont rentrés en rapportant
des pavillons, des boucliers, des coupe-coupe.

COURRIER D'ANGLETERRE

(Denotre correspvndant particulier)
Londres, décembre.

L'opéra anglais et l'opéra américain. Pas de concur-
rence allemandeaux régates anglaises.–La bigamie.

Les orchestres par téléphone le dimanche à Lon-
dres^ Le. giletde. soie bleue du roi Charles I«. Un
Lemice-Terrieuxanglais. Le corps médical.
Pour faire suite aux mariages anglo-américains,

ftatfe dernierccmchi est celui dît comte de Strafford
«vec-là- veuve du spéculateur SamuelColgate, l'o-
p5j&.de. Covent-Gardenvient d'épouser l'opéra de
Kfew-'Xork. M. Grau, le célèbre impressarioqui avait
la^direation de Covent-Garden, à la mort du non
njflias. célèbre sir Augustus Harris, a résigné ses
pouvoirs entre les. mains d'un syndicat auquelap-
partiennent. M. Faberetlordde Grey, tous deux An-
glais, avec un manager américain,M. Hennings.
'Désormais les deux troupes d'opéra, celte de Lon-

âres et celle de New-York circulerontaumoinsdeux
fois par an à. travers l'océan Atlantique, avec leur
jepQr.to.U-e,, leur figuration,leur corps de ballet,leurs
t^epme.tlfiurscostumes. Comme la saison deLon-
dees; est au printemps et. en été, tandis que la sai-
son, desthéâtres à New-Yorkest en automne et en
hi^er, les meilleurs sujets de la troupe anglo-amé-
ijçaine; donneront toujours leurs représentations
dans les deux immenses villes au moment où le pu-
blic, y afflue.

La nouvelle société commencera à fonctionner-le
1«* févrierprochain. On croit que M. Grau se dispose
ftilui faire concurrence, en; prenant la direction du
théâtre de Drury-Lane.

.Cannée dernière, peu de semainesavant les fêtes
du jubilé, l'empereurd'Allemagneinstituaitun prix
annuel pour des régates à courir entre bâtiments
anglais, du port do Douvres à l'île de Heligoland.
tors de la première course, pendant les fêtes mê-
mes,il se transporta en personne*à Kiel pour rece-
voir les- concurrents et remettre la coupe d'honneur
SWiVainqueur.

Quelques armateurs anglais ont imaginé récem-
ment de; répondre à la course.allemande en instituant
«tes^régates anglaises à travers la, Baltique,et, le
mois dernier, l'un deux entrait en relation dans ce:
but avec les syndicats de constructeursallemands.
B proposaitune course parallèle réservée aux bâti-
timentsallemands,lesquels partiraientdeHeligoland
pour arriver à Douvres, la première épreuve de-
vant être courue en juin 1899.

La réponse des constructeurs allemands vient'
d'arriver à.Londres,et elle est de nature à flatter
singulièrement l'orgueilbritannique. Elle constate
qji'jl n'existe pas en Allemagne un seul yacht capa-
ble de.prendré.partà des régates aussi importantes,
et qu'a.ucun constructeur allemand ne peut se flatter,
d'établir, de lancer et d'armer avantle mois de juin
un bâtiment suffisant. Cette réponse fut aussitôt
communiquée aux journaux,qui la reproduisirent
Nous des titres imprimés en caractères d'un centi-
Bjetaes.

Un divorce, jugé récemment, vient de montrer
«ne; fois de plus à quelles étranges et pénibles si-
tuations peuvent être conduits les contribuablespar
le néant de toutes formalités en matière d'état civil.
Comme les « registrar« sont obligés de recevoirles
déclarations telles qu'elles leur sont fournies, sans
pouvoir exigeraucun papier à l'appui, les faux sont
fréquents et la bigamie fleurit en Angleterre plus
que nulle part ailleurs.

M. Radford, solicitor à Newcastle^ rencontrait en
1891; à Gateshead, une jeune dame qui s'y donnait
comme la-veuve d'un sieur Wheatley, décédédepuis
plusieurs années. Il l'épousait après quelquesmois
de cour, et le registrar libellait l'acte de mariage
conformément aux affirmations de la fiancée; II en
résultait pour M. Radford cette situation, assez fré-
quente en Angleterre, qu'il ignorait jusqu'au véri-
table nom de la femme à laquelle il venait de don-
ïjerle sien. Ce fut seulement, il y a six mois, par
une circonstance do hasard, qu'il apprit la vérité.La
nouvelle Mme Radford était, non pas la veuve,mais
l'épouse légale d'un sieurWestgarth,lequel est en-
.eore parfaitement vivantet bien portant.

Vivement intéressé à se renseigner plus exaete-
ment, il ouvrit une enquête qui fut confiéeà l'un de

«es- collègues.On sut alors que cette dame, qui avait
épousé M'. Radford sous les noms de Mary-Ada
Manning, avait conclu son premiermariage sous, les
Boms de Sarah-May Glèenright. Quand on lui fit
jjart de cette découverte, elle déclara qu'aucun dé
ces noms n'était le sien, et elle en donna, d'autres
qui ont depuis été reconnuségalementimaginaires.
Elle disparut ensuite pour échapper aux conséquen-
ces d'une action en divorce qui pouvait se dénouer
contre elle par une accusationde faux.

M. Radford a naturellement obtenu le jugement
en annulationde mariage qu'il sollicitait;mais il ne
sait pas, il ne saura probablement jamais quelle
femme il avait épousé, quel être de mensonges et
de mystère est la mère de ses trois enfants.

Noslecteurs connaissent de longuedate, les/lourds
«nnuiSi du repos dominicalà Londres. L'administra-
tïon ne se contente pas de fermer l^s portes, des
théâtres, des restaurantset des débits, de boissons.
Ha fallu l'indomptable persévérance delà Sunday
League et la présence parmi ses membres de per-
sonnages occupant une haute situation dans le
monde ou dans l'Etat,, pour obtenir le libre accès
des musées, dans l'uniquejournée où.lestravailleurs
ont le temps de les visiter. C'est aussi la Sunday
League qui prit, il. y a trois ans, l'initiative des in-
iéressantsconcerts dominicaux de Queen's hall, or-
ganiscs par M. Robert Newman avec un orchestre
dirigé par le compositeurWood.

On. avait pris soin, pour éviter les protestations,
pour ne froisser personne,de faire une large part à
la musique religieusedans la composition des pro-
grammes et, deux années durant, ces concerts
avaient attiré chaque dimanche une foule qui trou-
vait: assurément aussi moral, d'entendre des sym-
phonies de Beethoven, des messesdo Rossini ou des
ballets de Léo Delibes que de s'ennuyer à domi-
cile. Il va.sans dire que ces concerts étaient exécu-
tés en dehors des heures habituellement,employées
pour les services religieux.

Ces précautions ont été inutiles. Cette année le
conseil de comté a supprimé« l'exemplescandaleux
donaé par le propriétairede Queen's hall ». On ne
fera plus de musiqueà Queen's hall, ou,, si l'on en
fait encore, le dimanche,, les auditions seront gra-
tuites. Si le manager réunit un millierde personnes
dans sa salle dont le loyer est excessivement. coû-
teux, pour leur faire entendre des partitions exécu-
tées par un orchestre de cent vingt musiciens, il
faut que ce soit à ses frais. Il est alors supposé
s'amuser avec des amis plus ou. moins nombreux

qu'il reçoitpourson plaisir ou parce qu'il trouve
tour société agréable. Si ses auditeurspayentseule-
ment .un penny chacun, il est supposé travailler
pour gagner sa vie et celle des musiciens; des em-
ployés, des ouvreuses, etc., etc. C'est ce que le con-
seil de comté appelle « donner un scandaleux
exemple».Par un" piquante coïncidence, il se trouve,
qu'après avoir ainsi scandalisé pendant deux ans la
vertueuse population de Londres M. Robert New-
man a été: appelé, la semaine dernière, au château.
de Windsor, avec M. Wood et son orchestre, et quela souveraine,après avoir largement payé ces gens
sansvergogne, a fait présentà M. Newman' d'une
épingle de cravai saphirs et brillants,et à M. Wood,

d'un bâton de chef d'orchestre monté en or ciselé.
La faveur royale n'a cependantpas sum à réhabili-
ter ces messieurs.

Dans ces conditions, la Compagnie électrophone:
ie la métropole a imaginéde distribuer la musique:i domicile le dimanche, comme on distribue l'eau et.
la lumière. Chaque dimanche, les abonnés seront
mis en communication non seulementavec des or-
îhestres qui joueront à huis clos, mais avec un cer-
tain nombre d'églisesoù le service divin s'exécute
en musique.On entendra, si l'onveut, l'orchestre de
M. Wood, la maîtrise de telle chapelle, ou, si l'on
préfère, le sermon de tel clergyman. Plus de gui-
chets, plus d'auditions publiques, partant plus do
scandaleuxexemples. Les abonnés auront le con-
iJert dominical à domicile; ils l'entendront de leur
fauteuil ou môme de leur lit. A peine lancée, l'orga-
Bisation a fait fortune. C'est à qui s'abonnera aux
concerts du dimanche, non pas seulement dans

Londres, mais aux environs do la métropoleet jus-
çu'à Sheffield.

Un accidentdu prince de Galles a donné à quel-
ques membres de la Sunday League l'idée première
de ce tour spirituel à jouer à l'hypocrisiebritanni-
îue.Après son accidentchez le baron de Rothschild,
le prince, immobilisé dans Marlbouroughhouse,
avait fait mettre le téléphone de sa chambreà cou-cher en communication avec tous les théâtres de la
j»pitalej et ce fut précisémentla compagniede Ger-

rard street qui se chargea des installations. II ne
restaitplus qu'à étendreau public les servicescréés
pour l'héritier de la couronne.

C'est aujourd'hui chose faite, et les concerts do-
minicaux à domicile ont commencé dimanche pro-
chain pour le plus grand plaisir des abonnés.

On a mis aux enchères, à la salle Stevens, au
quartier de Covent-Garden, après des avertisse-
ments répétés dans las journaux de Londres et ds la
province, le gilet de soie bleue que portait le roi
CharlesIer au moment de son exécution. Un feuillet
annexé au catalogue de la vente précisait qu'après
l'exécutionce gilet était tombé aux mains du méde-
cin du monarque, le docteur Hobbs, qui l'avait
transmisà sa famille. Il était, en dernier lieu, la
propriété du capitained'Aeth,qui a fourni toutes les
preuves désirables de son authenticité. La soie de ce
gilet est d'un bleu clair, dans la nuance dite « eau
du Nil' » et. d'un fort élégant travail de broderie. A
la partie supérieure, sous le col,, on aperçoit des
taches' anciennesque le cataloguenous dit être des
taches du sang royal.

Un M. Brocklehurst,. sans, notoriété d'aucune sor-
te, s'est fait adjuger cette relique de Charles Stuart
au prix de 5,250 francs.

On a vendu ensuite, pour 158 francs, un portrait
de Charles Ior, encadré d'une bordure de bois jointe
avec des clous arrachés à l'échafaud de Whitehall;
pour 100 francs, le collier de dentelle qui complétait
la toilette du roi le jour de la décollation et qu'il
quitta au moment de poser la tête sur le billot et
pour 1,300 francs, un fauteuil de bois sculpté ayant
appartenu à Charles.II.

Le regretté Paul Masson,prince des mystifica-
teurs et fondateur de la dynastie des Lemice-Ter-
rieux, a laissé tomber, en mourant, un pan de son
manteau sur des épaulesanglaises. Oyez plutôt.

Tous les ans, vers cette époque, la brigade des
pompiersde Londres organise un grand bal. Lafête
de cette année avaitlieu avant-hier sous la présir
dence d'honneurdu commandantWells, ancien offi-
cier de marine. Plusieurs aldermen de la cité s'é-
taient fait un devoir d'assister à ce bal avec leurs
familles.

Hélas la fête a été cruellementtroublée par des
mauvais plaisants restés inconnus. Au moment où.
le commandant Wellsse disposait à danser le qua-
drille d'honneur, un signal d'alarme a retenti. Un
officier s'étant précipité vers les appareils télégra-
phiques, rentraitpresque aussitôt dans la, salle en.-
annonçant une effroyable catastrophe dans le nord
delà métropole.Explosion.d'un dépôt d'huilesminé-
rales. Vingtmaisonsen feu Sans un instant d'hé-
sitation-, les braves gens se dispersèrent et couru-
rent reprendre l'uniformed'incendie dans les postes.
M. Wells prit à peine le temps d'enfiler son pardes-
sus et de sauter dans un cab. On télégraphia à tous
les postes de tenir les pompes attelées. Et l'on an-
nonça aux autorités de la paroisse sinistrée l'arrivée
imminente des secours. La réponse arriva « Com-
prenons pas ce que vous nous voulez. Tout all~ right
dans le quartier. Amusez-vousbien!»

Il était trop tard. Plus de la moitié des danseurs
avaient quitté la salle de bal et beaucoup le com-
mandant Wells en tête n'apprirent qu'en arrivant
de quelle stupide mystification ils avaient été lés
victimes.

Oh n'a pu et l'on ne pourra vraisemblablement
jamais découvrir les auteurs de ce vilain tour. La
police a seulement constaté ce matin que plusieurs
bornes-signal avaient eu leur glace brisée pendant
la nuit.

Le corps médical anglais a joué de malheur cette
année ;,vingtsept de ses membres ont été condam-
nés en cour d'assises pour « opération illégale »,
dont un à la peine de mort; et la dernière affairee
est particulièrement inquiétante..

Il y a trois semaines, le docteur Edward Nugent;
domiciliéà Londres; dans Barking road, était appelé
à donner ses soins à une jeune femme de vingt-sept
ans, la dame Jane Smith, épouse d'un ouvrier mé-
canicien.Il se présenta, ivre-mortau domicile de la
malade, gardée à ce moment par une fillette, et il
procédasans aucun-motifplausible aune opération
effroyable dont la patiente-mourutpresque aussitôt;
Elle venait d'expirer lorsque lemari rentra. Smith
expulsa rudement le docteur'Nugent et, le soir
même, importait contre lui une dénonciation à la po-
lice. Le médecin fut arrêté-dans la rue presque im-
médiatement.

Traduitdevant la cour- de police comme respon-
sable de la mort de la dame Smith, l'inculpé de-
manda à bénéficier de la nouvelleloi qui autorise les
accusésà à déposer sous serment, et il formula, dés
déclarationsembarrassées aussitôt réfutées par- les
médecinschargésde l'autopsie. Le jury du coroner
conclut contre le docteur; et le magistrat de la cour
de police duWest-Ham ajourna la suite de l'enquête
pour plus ample information. Ce magistrat a tenu
sa dernière audience: ce -matin; et il: a renvoyé l'ac-
cusé devant le jury criminel, non seulement pour
meurtre, mais aussi pour.parjure.

Dans l'intervalle des deux dernièresaudiences, la
police await découvert que Nugentne sanommapas
Nugent et qu'il n'a jamais obtenu ses diplômes de
docteur* en médecine.; Il s'appelle en réalité Rowland,
et il aurait,servi, croit-on,naguère, comme garçon
de laboratoire chez, un, pharmacien.

Il.existait autrefois au faubourg, de. Woolwicluun
docteur Edward Nugent, mais, ce praticien fit. de
mauvaises affaires et quitta, finalement l'Angleterre
pour se rendre en Australié,abandonnant à Londres
sa femme et ses' frais enfants: Mme Nugent de-
meurait sans ressources, mais son- maTi' avait né-
gligé d'emporter, ses. diplômes, et: elle imagina dé
les céder au, sieur -Ro-wîand,en échange d'une allo-
cation; de. 41 fr. 40: cent.,pas semaine: Cet. arranger
ment remonte,à plus.de trois ans.,

Depuis l'automnede 1895, Rowland? exerçait la
médecine sous le nom de, Nugent et avec les diplô-
mes de l'émigré. Pendant plus. de. trois ans, il a si-
gné, dès, ordonnances, donné des consultations,fait
des: accouchementset. pratiqué la chirurgie. Il était
en instances pour; obtenir les, fonctions rétribuées
de- médecin: de*. sa.pacoisse,, et il, avait, chance d'y
réussir.

Rowland comparaîtra,devant le jury criminel aux
assises de janvier.

NQIIf ELLES ïïl UMK&Mm.

En Grète-
M. Coundouarakis,qui depuis 1895îest le principal

leader de la révolutionen Crète, au cours d'une au-
dience que: lui aaccordée le prince Georges, a de-
mandé à ce dernier s'il suivrait le programme de
M. Sphaltianalus.

Le prince Georges a répondu que la décision des
puissances- Fobligeait à convoquer immédiatement
t'Assembléepour rédiger la Chartedu pays.

Pour ne pas procéder à. de nouvelles élections, le
prince inviterait les déléguésde chaque province à
désigner six personnes, qui se réuniraient un mois
plus tard à la Canéo, en vue de rédiger la Charte,
qui se composeraitde huit à> dix articles.

En; se- basantsur cette Charte, le,prince organise-
rait, de sa propre initiative,un service administratif
et compterait convoquer. plus tard une. Assemblée
régulière de 132 députés, dont 30" mahométans, qui
approuverait ou modifierait,cetteorganisation.

M. Coundouarakisa- répondu au prince royaLque
son programme satisferait tous les hommes politi-
ques..

Le correspondantdu, Standardh la Canée a eu une
conversation avec le prince Georges qui lui a dé-
claré qu'il ne serait l'hommed'aucunparti.

« Je convertirai l'île en une immense caserne, si
cela est nécessaî-e, aurait-il ajouté, mais je veux
que justice soit.rendueà chacun. »

Allemagne
Le correspondantdu Standard à Constantinople

annonce que des capitalistes allemands cherchentà
se faire céder, en Syrie et en Palestine, les ter-
rains: pour L'établissement d'une colonie agricole
allemande.

La Gazette de V Allemagne du Nord publieune nou-
velle note sur la question des expulsionsdu Sles-
vig, par laquelle elle dément le bruit que M. de Mi-
quel se soit chargéde traiter ce sujet à la rentrée
du Landtag de Prusse. Le journal officieux ajoute
cependant que le gouvernement saisira volontiers
l'occasionde s'expliqueret de « convaincre la repré-
sentation nationale qu'il était grand temps de s op-
poser avec décisionà l'agitation danoise bien orga-
nisée dans cette partie du territoire prussien et ten-
dant à l'en dé^jner dans l'avenir ».

La Gazette de Francfort fait remarquer que l'or-
gane officieux passe sous silence ce point capi-
tal les expulsionsdu Slesvig n'ont pas frappé des
agitateurs, mais des gens bien tranquilles et en ma-
jorité de très petites gens.

D'autre part, la Gazette de V Allemagnedu Nord dé-
clare qu'il n'y a rien de vraidans de prétendues di-
vergences d'opinion entre le chancelierde Hohen-
lohe et M. de Miquelpropos de certains projets de
loi et des mesures administratives d'expulsionen
Slesvig'.

Autriche-Hongrie
Le députéHoranszky a fait demandersatisfaction

..aux témoins do son collègue Gajary, qui, commeonsait, avaient refusé de répondre à sa provocation
avant qu'il eût réglé son affaire avec le baron

Banffy. Mais ces nouveaux cartels ayant rencontré
le même refus, le différend tout entier entre M. Ho-
ranszky et le baron Banffy sera porte devant un
jury d'honneur.

Angleterre
On annonceque le marin du navire Golconda, dé-

barqué à Londres, n'étaitpas atteint de la peste bu-
bonique.

Le duc d'York seraprobablement,dit-on,àPort-
smouth, élevé prochainement au rang de vice-
amiral.

Les confidences d'une prétendue dame d'hon-
neur sur des conversations tenues par la reine au
sujet de la paix" universelle ont été promptementet
officiellement démenties. La Daily Chronicle rap-
pelle l'anecdote suivante empruntée aux souvenirs
de M. G.-W.-E. Russell. Quand miss Adeane, au-
jourd'hui Mrs Mallet, fut nomméedame d'honneur,
un homme du monde qui, ce jour-là, était son hôte,
lui dit « Quel intéressant journal vous pourriez
faire». Mais, dit miss Adeane, la reine ne le per-
met pas, Oh dit l'hôte, je crois bien que j'en
tiendrai un, quand même. Alors, répondit-elle, je
crois que vous ne seriez pas une dame d' « hon-
neur.

Pays-Bas
Le bruit court à la Haye que la reine-mère,quoi-

que sortant encore et se portantapparemmentbien,
souffre depuis quelque temps d'une maladie, qui né-
cessitera probablementune opération sérieuse.

Un incendie, qui a éclaté Favant-dernièrenuit
sur le Hofdijk, à Rotterdam, a fait trois victimes.
On a à déplorer la mort d'une femmede cinquante:
ans et de deux petits garçonsde cinq et six ans.

Une autre femme et une fillette de deux ans ont
été sauvées par les pompiers.

Russie
Le conflit survenu entre le général Kouropatkine,

ministre de la guerre, et le grand-duc Vladimir,
commandant les troupes de la garnison de Saint-
Pétersbourg, à propos d'une affaire de service qui
avait failli occasionnerla retraite du ministre de la
guerre, est maintenant réglé. Le tsar lui-même s'est
entremis pour faire disparaître tout malentendu.

C'est le 2, janvier, style russe, que doit s'ouvrir
dans les salles de la Société impériale d'encourage-
ment des beaux-arts, à. Saint-Pétersbourg, une ex-
positionfrançaise de peintureet d'artdécoratif.

Cette exposition, organisée dans un but de bien-
faisance, sous le patronage de l'empereurNicolas II.
et de la princesse Eugénie d'Oldenbourg, compren-
dra environ huit cents œuvres artistiques, parmi
lesquelles figureront quinze tableaux envoyés par
le -gouvernement- français.

y p

M. Thiébault-Sisson,organisateur de l'exposition,
s'est rendu à Saint-Pétersbourg,pour l'installer. M.
Henry Roujon, directeur des beaux-arts, assisteraà
l'inauguration.

Du 1er au 31 mars, l'exposition française sera
transportée à Moscou.

Iles Philippines
L'expédition américaine; sous les ordres du géné-

ral Miller, est arrivée, mercredi,à Ilo-Ilo.
Les Espagnols avaient évacué la place, samedi

dernier, à la suite d'un accord avec les insurgés.
Ceux-ci ont occupé la ville-lundi et y ont immédia-
tement établi l'administrationmunicipale..

Des soldats ont été préposés à la garde des pro-
priétés des étrangers. La tranquillité est parfaite.

Cinq indigènes ont été fusillés pour s'être livrés
à des actesde brigandage durant la nuit.

Le croiseur allemand Irène est le seul. navirede
guerre étranger qui se trouve dans le port.

Le nouveaucabinet philippin est' ainsi constitué
MM. Mabini, président du congrès et ministre des
affaires étrangères Luna, ministre de la guerre;
Araneta, ministre de l'intérieur; Buen Camino, mi-
nistre de l'agriculture et du commerce; Canon, mi-
nistre des travauxpublics.

Le gouvernement de Washington partageraitl'o-
pinion du généralMerritt d'après laquelle les Espa-
gnols ont rendu Ilo-Ilo aux insurgés et non aux
Américains, afin de créer un conflit entre ces der-
niers et les indigènes.

Le gouvernement américain a décidé d'ajourner
le licenciement, projeté pour le 1er janvier, de 50,000
volontaires jusqu'à ce que toutes craintes de com-
plicationsaux Philippines,comme à Cuba, se soient
dissipées.

Egypte
Le rapportofficiel de M. Alban, sur le commerce

de l'Egypte en 1897, vient d'être publiépar le Fq-
reign office. Il constate que les importations an-
glaises ont augmenté en un an d'environ 12 à 13
millions sur un total de 250 millionset que les im-
portations françaises ont diminuéde 2 millions. De-
puis sept ans, les importations belgeset allemandes
ont quintupléet ne font qu:augmenter.A l'exporta-
tion, nous perdons aussi, tandis que la Russie
achète chaque jour davantage. Le commerce total-
de l'Egypte s'éîWait, en 1897,, à. près de 600 millions
de francs.

Ethiopie
D'après le Don Chisciotte, da Rome, les nouvelles

sur la situation en Abyssinie sont loin d'être rassu-
rantes, car si le ras Mangachan'est pas en état de
résister aunégus; pourquoi celui-ci eontinue-t-il sa
marche en. avant? Peut-être Ménélik se propose-t-il
de changer le roi du Tigré, ce qui peut- constituer,
pour l'Erythrée, un événementimportant.
D'après une correspondance de Massaouah,adres-
sée mlaTribuna,le.Ghoa, le Tigré et le Goggiam sont
en. proie à une agitation, qui aurait sa source dans la
rébellionde Mangacha. Ménélik, en apprenant que
le roi du.Goggiamarmait ses sujets, aurait suspea-
du sa marche, et, confiant le commandementdu
gros des forces abyssines au ras Makonnen, se s&-
raitporté à Zebed, au centre de l'Abyssinie;atten-
dant les événements1.

Lesforces choanes se trouveraient actuellement
partagées en. quatre corps le corps, principal, fort
de 40,000 hommes,, sous Makonnen, marche, sur. le
Tigré par la voie du lac Achanti; le deuxième,
comptant environ 15,000 hommes,,est réuni à. Encia-
teab,d^où il tentera d'arriver à Axoumpar la route
du Siémen le troisième, sous les ordresde Manga-
cha- Atichein(qu'il ne faut- pas confondre avec le
ras Mangacha), e^t posté sur TAmburai surla.route
de Celg-a et Métemma,observant Gallabat,, occupé
par lesAnglais le quatrième corps enfin,commandé
par Ménélik, se concentreà Zebed, pour soutenir les
autres corps ou pour marcher sur la Goggiam, d'ans
leguel.la.rébellionde Téclat-Amanot se développe-
rait.

Quant au ras Mangacha, il aurait déjà fait occu-
per par son avant-garde les formidables passes de
1"Amba-Ala~isl'Anxba-Alagi-.

Transvaal
Le Volksstem, de Pretoria, qui avait organisé pour

le 2 janvier une fête cominémorative<*a.la bataille de
Doornkop, où Jameson. dut céder, il y a trois ans, de-
vant les troupes boers, annonce que cette commé-
moration, sera remise à plus tard.

Il donne pour raison que les autorités transvaalien-
nes, ayant décidé' de prendre une attitude ferme vis-
à-vis des tendances au désordre, le Yo/'tsstem veut
que le parti boer s'abstienne dé tout acte pouvant
être, plus tard, interprète comme une provocation.
Si des troubles se produisentalors,.la,responsabilité
pèserasur le parti opposé..

Etat du Congo
On.nous. écrit de Bruxelles, 29 décembre

On était fort émui ce matin, à Bruxelles, de la nou-
velle donnée par la Daily Chronicle affirmant,d'âpres un
correspondant de Rotterdam, que la troisième expédi-
tion dirigée contre Tes anthropophages bundjas, eiLre-
Eiésailles du guetrapens où périrent quatre officiers
belges- et soixante miliciens congolais explorant la
Mongalla, aurait été massacrée, comme les précédent""?,
par suite de fa négligence des chefs. Les Bundjas se
seraient emparés, dans cette dernièreaffaire, de 250 fu-
sils et de 3,000 cartouches, et auraient mis à mort tous
les hommes faisant partie de. l'expédition.

Or, le Petit Bleu, dont les informations de l'espèee
sont généralement sûres, annonce aujourd'hui avoir
reçu de source privée une nouvelle absolument con-
traire à celle du journal anglais. La; victoire des trou-
pes congo-belgesserait éclatante et complète.

Au dire du correspondant,le territoire des Bundjas a
été envahi par une petite troupe de 125 hommes dont
six Belges, le commandant. Van Doorne, l'ex-comman-
dant Lothaire,MM. Van de Bossche, de Meulemesteer,
Moureauet Fabry. Ayant rencontré la tribu, composée
d'environ 3,000 hommes, cette troupe a failli tomber
dans une nouvelle embuscade de là sans doute la
dépêche de Rotterdam mais aprèsun combat acharné,
les Bundjas, qui avaient 8& fusils Albini et près de.
3,000 cartouches,n'en ont pas moins subi de nombreu-
ses pertes et leur déroute a été complète. Ils ont laissé
sur le champ de bataille 1,200 boucliers et 800 lances.
La troupe de l'Etat a eu six morts et quatre blessés,

A l'Etat indépendant, à Bruxelles, on n'a reçu aucune
confirmationofficielle de ce fait. mais.l'explication en
est toute simple: le commandantVan Doorneétait allé
par eau à la rencontre des Bundjas et il a dû les abor-
der avant son chef, M. Fiévé, qui avait pris la voie de
terre, et qui, seul, a qualité pour transmettrele rapport
officiel sur cette affaire. En attendantque la jonction
se fit, une lettre particulière a fort bien pu parvenir à
Bruxelles. Ce ne sera que vers le milieu de janvier
qu'on pourra être fixé officiellement.

Afrique occidentale
Le correspondantde laDaily Chronicle, àLiverpool,

dit que, dans les cercles militairesde Lokodja,on
parlait, il y a quelques temps, d'une expédition qui
serait envoyée contre le sultan du Sokoto.

L'expédition, commandée par le colonel Lugard,
marcherait sur la capitale de l'empire.

Notre correspondant de Liverpool n'a pu recueil-
lir de renseignements sur cette expédition.

Cuba
Une dépêche de la Havane dit que les manifesta-

tions et les assemblées en plein air des soldats cu-
bains ne seront pas permises pendant la première

semaine de janvier.
Il sera interdità MaximoGomez d'entrer avec des

gens armés à la Havane, sous peined'être arrêté.
Les Américainssont résolus à protéger les Esoa-

gnols qui évacuentou qui restent, contre toute vio-
lence.

États-Unis
Une conférence militaire, à laquelle prendront

part des, officiers de l'armée et des milices de tous
les Etats, va se réunir à Tampa (Floride), afin d'exa-
miner et arrêterun plan de réorganisationdes mili-
ces américaines et de tout le système militaire des
Etats-Unis.

Le ministre de la guerre britannique a été invité
par le gouverneurde la Floride à 'y envoyer des re-
présentants.

NOTES ET LECTURES
(FRANCE)

Lettres de la marquise de Sade

Il y a eu une marquise de Sade. Pauvre femme 1

Le marquis de Sade n'avaitcertes pas la vocation
du mariage, et il suffit de savoirqu'il fut marié pour
prendreen pitié l'infortunéedont un destin cruel lia
la vie à celle de ce personnage'. •

Mais la réalité dépasse de beaucoupce qu'on pou-
vait imaginer. M. Paul Ginisty a découvertet il pu-
blie, dans la Grande Revue, des lettres inédites de la
marquise au marquis. Il en résulte que la femme de
l'inventeur du sadisme fut un prodigieux modèle
d'amourconjugal, à faire pâlir tous les caractères
analogues con«us dans l'histoire et dans la fable.

La marquise de Sade, dit M. Ginisty, incarne la
foi aveugle, la tendresse que rien ne rebute, la par-
faiteillusiondans l'amour. Il n'est pas de physiono-
mie plus touchante.Pour tout le monde, son mari
fut un monstre, sauf pour elle. Flétri, condamné,
convaincu de crimes immondes, il demeura à ses
yeux qui ne se voulaient point dessiller l'époux à
qui elle devait son affection sans bornes. Elle n'eut
point à faire effort pour oublier des turpitudes qui
avaient causé le plus retentissant scandale son
cœur, qui ne se pouvait reprendre, quand il s'était
donné, ne permit pas à sa raison d'écouter la ru-
meur publique,de croire aux jugements,aux arrêts
multipliés,aux constatations les plus précises. Elle
resta intangible dans sa constance. Elfe fut naïve-
ment héroïque ;par cette obstinationà se refuser à
douterde l'homme le plus décrié qui fat. Il y a de
ces miracles. «' Aime les yeux fermés, » dit le pro-
verbe espagnol. Ce fut de cette façon qu'elle aima,
malgré la plus abominableingratitude.

En 1773, cette femme douce et timide trouve l'au-
dace nécessaire pour faire évader son mari du fort
de Miolans, en Piémont, où il était interné pour les
crimes que l'on sait. Il est repris, écroué au donjon
de Vincennes.Elle ne cesse d'intercéderpour lui, de
lui envoyer tous les objets qu'il peut désirer, de lui
écrire les lettres les plus touchantes.

Tu dois avoir reçu, mon tendre ami, toutes les
commissions.Si les cartons ne te conviennentpas,
renvoie-les moi, de même, généralement, que ce
que tu ne trouves pas bien. Sois bien convaincuque
je ne tarderai pas pour t'instruirede ce qu'il y a de
nouveau sur ta situation dès que je le pourrai. J'ai
trop à cœur de te prouver tout mon attachement et
toute ma tendresse pour rien négliger d'aucune ma-
nière ce qui te regarde. La longueur du temps déjà
écoulé me tue et me désespère autant que toi parce
que je partage ta position avec toute la sensibilité
d'un cœur qui ne peut exister que par ton bon-heur.

Ce qui me désespère encore plus, c'est que tu m'ac-
cuses de négligenceet de me laissergagner, et ces
soupçons accroissent le trouble de mon âme et font
mon. chagrin, t'aimantvéritablement plus que moi-
même..

Je ne t'ai point accusé, mon tendre ami, la récep-
tion de ta lettre pour le docteur parce que je-ne l'ai
reçue que le 25 de ce mois, mais je l'ai fait partirtout
de suite. C'est tout ce que je craignais; sachant
combientu demandesdes soins, je vais prier que l'on
te donne quelqu'un. Mon Dieu que je serais heu-
reuse si je pouvais te donner les miens 1 Cela soula-
gerait bien mes inquiétudes à ton égard 1 Les res-
souvenirs du passé me tuent. L'avenir sera plu<5 heu-
reux, sois-en bien sûr, mon tendre ami sois encore
bien sûr que rien ne sera négligé pour l'accélérer.
Je trouve le temps aussi long et aussi dur que tu le
peux trouver. Prends courage, mon bon petit, ne te
laisse point aller au découragement.Crois que la. fin
de tout ceci sera heureuse;

Je te demande en grâce de me voir le plus sou-
vent possible tu peux compter sur mon exactitude.
Ne point recevoir de tes nouvelles est une chose à
laquelle je ne puis m'accoutumer. Quandtu ne m'é-
crirais, qu'un seul mot, à la lettre, cela me satisferait
encore autant que, je puis l'être,, étant séparée de
toi.

On devine, par certains de ces billets, les plaintes,
les reprocheset les mauvais procédés du marquis.
En 1778; la marquise réussit à le faire évader une
seconde fois. Il est encore reprisetmisà -lai Bastille.
ILacorrespondancereprend

Je témoigne mon. inquiétude bien réelle de ne
point recevoir de tes nouvelles. A cela, on répond
que je ne dois pas en avoir, que tu1 te portes; tien.
Mais tu me connais assezpour savoir que cela, ne
me contente pas, et, quelque chose qu'on me dise, je
suis sûreque tu m'écris, et que tes lettres sont in-
terceptées. Mon tendreami, je te. demande en grâce
de ne point te chagriner, de ne point te.livrer à des
idées no ires r, de tebien soigner, de croire que je ne
te cacha rien, que je t'aime par-dessus tout, que je
fais tout au. monde pour ta liberté. Adieu donc,
mon: bonpetit, je t'embrasse passionnément.

Tuamias, mon Boapetit, toutce, que tu m'as de-
mandé lundi au plus tard. Marquermoisi tu n'as
pas besoin ou envie d'autre chose. Si tu savais com
Mert les petits mots de toi me font plaisir, tu ne me
les rendrais pas si rares. Ecris-moi,je t'en conjure,
le plus souvent possible, car, je te. le répète, je n'ai
que cette seule consolation dans le monde. Crois
bien que je f adore toujours autant, avec la même
violence. Ne: pouvant te voir, je m'imagine tous les
les tourments, toutes les. inquiétudes que tu dois: te
forger;, jeles partage, je nerdésespèrepas, je ne me
rebute pas, cependant. Je médite un, projet de vie
pour toi et moi, après que tu seras sorti, qui nous
metto-àl'abride la calomnie. Tu l'approuveras sûre-
ment,, et cela forcera bien du monde à revenir sur
ton compte.

Je suis sensible, mon, ami, à ce reproche. ITm'af-
fecte terriblement. Comment une pareille idée te
peut-elle venir?'Si. tu penses ainsi sérieusement,
mon cœur ne t'est pas connu. Si tes commissions
sont: mai faîtes, il faut me les; faire refaire. Mais je
t'en prie, en grâcen'aie plus de pareilles idées1 sur
mon compte elles me mettentau désespoirI

L'ingratitude du marquis lui vaut la lettre sui-
vanted'une demoiselle de Rousset, amie de la mar-
quise

Vous impatienteriez:, monsieur, un capucin de
bois par vos boutades et votre mauvaise humeur.
Que les femmes sont folles de s'attacher à un bou-
vier tel que vous Nous volons au premier signal
de tout.ce qui peut vous satisfaire,nous faisonstout
pour vous plaire monsieur n'est jamais content
Vraiment, c'est grand dommage. Madame me dit
« Ne le grondez pas, il est malheureux; dites-lui
quelque chose pour le faire rire, des gaudrioles,des
favelottes, ce que vous voudrez.Je. n'ai point
Fâme assez gaie pour prendre .ce ton-là aujourd'hui.
Vo'tre fichue lettre ma communiqué trop de tris-
tesse. Si je voulais broyer du noir, je vous surpas-
serais peut-être. Ma sensibilité et mon cœur sont
mis à desépreuves trop fortes. Adieu; je vous laisse
pour vousreprendre dans un autre moment.

Le marquis se venge en exigeant de sa femme
qu'elle se brouille avec cette amie clairvoyante. Il
persiste dans son odieuse conduite, accuse sa,
femme d'indélicatesse dans la gestion des biens de
la communauté;il l'accusemême de lui être infidèle,
ce qui estun comble. M~ Ginisty suppose qu'il n'en
croyait pas un mot, que ce n'était là qu'une infâme
comédie pour torturer la pauvre femme. Au cours
des.visites qu'elle lui fait dans sa prison, il la bru-
talise au point que les autorités sont obligées de re-
tirer l'autorisation il serait capable de la blesser
grièvement.

Décidément, le doute n'est plus permis. Celui que
des amateurs de paradoxes ont appelé «le divin
marquis » n'était qu'une simplebrute.

AFFAIRES MILITAIRES

ABMÉK
ECOLE supérieure DE guerre. Le lieutenant-

colonel d'infanterie de Bertrand de Beuvron, sous-
directeur des études à l'Ecole supérieure de guerre,
est nommé à l'emploi de commandant en second,
directeur des études de cette école, en remplacement
du général Davignon, récemment promu et appelé
au commandementd'une brigade.

Le lieutenant-colonel d'infanterie Lanrezac est
nommé sous-directeur des études à l'Ecole supé-
rieure de guerre. Le colonel Lanrezac était précé-
demment professeur du cours de tactique générale,
et, hier encore, il avait fait son cours à 1 école, en
présence du président de la République.

Le Journal officielpublie l'affectationdes ofnciers de
réserve qui, ayant accompli dans l'armée active et sa.
réserve lé temps de service prescrit, sont passés dams
l'armée territoriale.

MARINE
LES POINTS D'APPUI DE LA flotte A Madagas-

CAR ET A Tahiti. Un décret vient de déterminer
les limites des territoires nécessaires à la défense
des points d'appui de la flottede Diego-Suarez(Ma-

dagascar) et Port-Phaéton (Tahiti). Voici quelles
quelles sont ces limites

Diego-Suarez(Madagascar) la partie de l'ile de Ma-
dagascar située au nord d'une ligne joignant Soavi-
mandriana au portRafala en suivant d abord les riviè-
res qui aboutissent en ces deux points situés respecti-
vement sur la côte est et la côte ouest, et, en outre, les
îles de Nossi-Bé et de Sainte-Marie. Ce territoire est
teinté en jaune sur le plan annexé au présent décret.

Port-Phaéton l'île tout entière de Tahiti.

RETOURDE L'AMIRALPottier. Le croiseur Bu-
geaud, qui porte le pavillon du vice-amiralPottier,
est arrivé, hier, à Toulon. L'amiral Pottier, qui a
pris le commandementd'une division de l'escadre de
la Méditerranée, le 6 mai 1896, "avait été désigné
pour commandernos forces navales en Crète dès le
début des hostilités. Son anciennetédans son grade
lui donna, pendant une lon^e période, la direction
des opérations des forces étrangères chargées de
maintenirl'ordredansl'île. Il s'acquitta de cette fonc-
tion difficile avec un tact et une habiletéqui ont été
hautement reconnusdes puissances intéressées.

Le gouvernement le maintint au delà des limites
réglementaires dans son commandement et, au
mois d'octobredernier, il fut nommévice-amiral.

L'amiral Pottier amènera définitivement son pa-
villon dans la première semaine de janvier.

Moyens d'empêcher les sinistres et procédés de sau-
vetage. Ainsi que nous l'ayons annoncé,le con-
cours organisé par le Syndicatmaritime de France
à l'effet de rechercher les meilleursmoyens d'éviter
les sinistres en nier, principalement en temps de
brume, et les meilleursprocédés de sauvetage, sera
clos le 31 décembre 1898.

Les souscriptions reçues, pour permettre de don-
ner des prix en argentaux lauréats de ce concours,
s'élèvent à plus de 5,000 francs.

Les membres du jury seront désignés dans le
courant de janvier et ils pourront commencerleurs
opérations aussitôt; ce jury sera composé de per-
sonnalités représentantles ministères de la manne,
du commerce, les compagnies de navigation, d'as-
surances maritimes, chantiers de constructions, etc.

Sont promus
Capitainede vaisseau, le capitaine de frégate Mallet;

capitaines de frégate, les lieutenants de vaisseau Four-
nier, Rozier, Dierx et Labbé du Bourqüet de la Lande-
Boudan.

Lieutenants de vaisseau, les enseignesHeuzé, Bazin,
Blot, Carré, Guillabert et Zahtn..

Le mécanicien en chef Goumarre est promu méca-
nicien inspecteur.

Billets DU MATIN

A M. Constans
Monsieur l'ambassadeur,
et cher ami. Je vous donne ce titre et je

vous garde ce nom, en vous félicitant de tout
cœur. Car il me semble que cette double appel-
lation est symbolique, comme on dit aujour-
d'hui, et va droit aux deux aspects de votre ca-
ractère. Nul, plus que vous, n'a eu le sentiment
de l'importance et de la responsabilité des hautes
charges occupées nul, plus que vous, aimant
le pouvoir, n'a eu le mépris des vanités où
s'enivrent d'autres personnages et n'a ignoré le
snobisme protocolaire. Vous aimez « estre » et
non « paroistre », selon le mot de votre compa-
triote Agrippad'Aubigné.C'est bien joli pourun
Français et pour un Gascon.

Car vous êtes un cadet de Gascogne, devenu
généra,!après mainte campagne, qui a gardé le
souvenir des luttes premières et, en servant la
grande patrie, conservé le culte de la petite. Je
gagerais que les confits d'oie du bon faiseur de
Toulouse vont prendre le chemin de Constanti-
nople et, dans le palais de l'ambassade, à l'iné-
vitableodeur de fritureet de musc qui estle par-
fum de l'Orient, se mêlera la senteur saine du
cassoulet, « cassolette », qui fume devant le Ca-
pitole toulousain. Seulement, homme du Midi
comme pas un, vous êtes du Midi à sang froid, ce
qui vous désignait pour être un bon diplomate.
Contrairementà la légende etvoussavezmieux

que personne que toutestlcgendeence monde–
ce sang-froidque vous avez au plus haut degré
n'est pas rare chez nous, Provençaux ou Gas-
cons. Dans l'aventure boulangiste, vous avez
été le plus actif, en restant le moins troublé et
le moins emballé. Dumas, plus psychologue
qu'on ne veut le dire, avait marqué ce trait dans
le caractère de d'Artagnan, calme dans le péril.
Je me souviens, comme d'hier, de certaine jour-
née d'émeute, passée auprès de vous au minis-
tère de l'intérieur. Ça « chauffait » dans la rue.
Les bandes boulangistes menaient grandbruit,
s'approchant de l'Elysée, nombreuses et me-
naçantes. Vous donniez vos ordres, et, ceci
fait, on racontait de bonnes histoires en fu-
mant des cigarettes innombrables. On ne s'in-
terrompait que pourécouter le rapport des mes-
sagers. Un d'eux, plus ému à parler que vous à
l'entendre,nous dit qu'on s'était cogné avec en-
train à cent mètres du ministère et.qu'un homme
avait été fort assommé. Et vous avez dit simple-
ment « Le pauvre diable » Au fait, est-ce bien
« diable» que vous avez dit? Car vous étiez sans
colère, ainsi qu'il convient à qui défend le droit
et la légalité. Le droit, vous l'aviez enseigné à
Toulouse, ce que ne savent pas assez ou ce que
veulent oublier ceux qui parlent de vous. Et, au
bon moment, vous vous êtes souvenu, homme;
d'action, que vous étiez toutde même de la gens
tagata.

Ce pauvre général Boulanger, redoutable et.
nigaud, coupable et touchant! Il parait qu'il:
avait fini par croire que vous lui prépariez, dans
Tombre-, un « mauvais café w. Je sais qu'on vous:
avait offert la chose et que vous répondîtes ce
mot admirable,de hautaine ironie, inspiré par
de vieilles, calomnies « Merci. J'assassinemoi-
même. » Et vous voilà maintenant qui partez,
pour le pays où, à ce qu'on en raconte, le « mau-
vais café » n'est pas toujours une chimère. Là,
encore, nous devons compter sur votre sang-
froid et votre énergie prudente et avisée de
Gascon de la bonne race. Et, pas plus qu'autre-
fois, n'oubliez pas que cet Orient troublé est-
plein de pauvres.diables qui espèrent en-
core en noust

HENRY FOUQUIER.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900

La presse à l'Exposition. -Le comité général des
associations de la presse française comprenant le
Syndicatdes directeursde journaux de; Paris, l'As-
sociation des journalistes républicains, français,;

l'Associationdes journalistes parisiens, l'Associa-
tion du syndicat de la pressa républicaine départe-
mentale, l'Association do la presse monarchiquedes. départements, et l'Associationde la presse plébisci-
taure départementale, réuni en séance pléniè re hier,
29 décembre, a décidé qu'unedémarche sera faite au-

près du ministre du commerce et du commissaire
général de l'Exposition,en vue de régler les rap-

ports qui devront exister entre les services de l'Ex-
position de 1900 et la. presse.

Le comité:a désigné à cet effet le bureau du co-
mité général, le bureau du Syndicat des directeurs

de journaux, et les délégués spéciaux des associa-
tions.

Cette délégation est ainsi composée

Comité général M. Jean Dupuy, président, MM. A.
Ranc, Alfred Mézières, Léon Brière, I. de Godlewski,
Ernest Merson, vice-présidents, MM. Edmond Robert,
Lucien-VictorMeunier, secrétaires.

t
Synndicat des directeurs da journaux MM. de Cas-

sagnac, vice-président,de Rodays, trésorier.
Associations des journalistes républicains M. Ro-

bert Kemp, délégué; des journalistes parisiens MM.
Eugène Pitou, Fernand Bourgeat,délégués de la presse

républicaine départementale MM. Jules Chapon, La-
tapie, délégués; de la presse monarchique des dé-

partements M. Penot, délégué de la presse plébisci-
taire départementale M. Tardiveau, délégué.

L'AFFAIRE DREYFUS

A la Cour de Cassation
Assisté du greffier habituel de la chambre crimi--

nelle, le conseiller Dumas a entendu hier un certain
nombre de témoins, parmi lesquels figurait Mme
Marguerite Pays, l'amie du commandant Ester-
hazy.

L'incident Bard-Quesnay de Beaurepaire
On nous a déclaré ce matin, au ministère de la

justice, que M. Lebret, garde des sceaux, attendait
quelques éclaircissementsqu'il a demandésà M. Ma-
zeau;, premier président de la Cour de cassation, sur
l'incidentBard-Quesnay de Beaurepaire.M. Lebret
n'auraitpas, à proprement parler, réclamé « un rap-
port « le mot est trop gros. Le ministre de la jus-
tice a seulement, nous dit-on à son cabinet,de-
mandé les explications du premier président sur
l'incident raeontépar quelquesjournaux.

Arrestation d'anarchistes
A un groupe de jeunes gens qui parcouraient hier

le boulevard Saint-Germain en criant « Vive Pic-
quart! « s'étaient des anarchistes. A la hau-
tour de la place Maubert des agents intervinrent
pour disperser le groupe. Un anarchiste,s'adressant
alorsà un gardien de la paix, lui dit « Et si je te
brûlais la, cervelle, que dirais-tu ?» L'agent voulut
l'arrêter, mais l'autre se défendit, et ce fut, pendant,
quelques instante, une véritable bagarre. Mais les
gardiensreçurentdes renforts et purent disperser
les perturbateurs. Deux manifestants avaient été

arrêtés. D'abordl'auteur du proposque nous venons
de rapporter, un nommé Charles Fèvre. mouleur,
âgé de trente-deuxans, membre du comité révolu-
tionnaire de Saint-Ouen, puis un jeune hommequi
poussait les cris de « Vive l'anarchie Vive Pic-
quart » Il se nomme Edouard Pflug, il est âgé de
vingt-quatre ans et est ouvrier cordonnier. Il a affir-
mé devant le commissaire ses opinions anarchistes
et a été égalementenvoyé au Dépôt.

La souscription de la « Libre Parole »
Parmi les nomsdes souscripteurs que nous avons

relevés dans la Libre Parole et publiés hier, figurait
celui du marquis de Broc.

Le marquis de Broc, demeurantrue du Faubourg-
Saint-Honoré, 43, nous informe qu'il n'a fait aucun
versement à la souscriptionde la LibreParole.

NOUVELLES DU JOUR

Le Journal officiel- publie l'ordre des réceptions
qui auront lieu, dimanche prochain, à l'occasion de
la nouvelle année.

Le président de la République, ayant auprès de
lui les ministres, les sous-secrétaires d'Etat et sa
maison militaire et civile, recevra, à dix heures un
quart, le présidentdu Sénat, les membresdu bureau
du Sénat, les sénateurs, et, à dix heures et demie, le
présidentde la Chambredes députés, les membres
du bureau de la Chambre et les députés.

A onze heures, le président de la République, ac-
compagnédes ministres, des sous-secrétairesd'Etat
et de sa maison militaire et civile, se rendra au pa-
lais du Luxembourg, chez le président du Sénat, et,
à onze heures et demie, au palais de la Chambredes
députés, chez le président de la Chambre.

A deux heures, le président,ayant auprès de lui
les cardinaux, les ministres, les sous-secrétaires
d'Etat, le grand chancelierde la Légion d'honneur,
le général gouverneur militairede Paris, et sa mai-
son militaire et civile, recevra le corps diplomatique.

A deux heures et demie, il recevra les députations
des corps de l'Etat, du clergé, des administrations
publiqueset de l'armée.

On mande de Marseille à l'agence Havas que la
préfet des Bouches-du-Rhône, le général comman-
danten chef le 15° corps d'armée, le maire de Mar-
seille, ainsi que le président du tribunal civil ont
pris la décision de ne pas recevoir le 1er janvierpro-
chain.

Cette mesure, nous télégraphie-t-on, aurait été
prise afin d'éviter tout prétexte à des manifesta-
tions.

décret sont nommés directeurs des contribu»
tions indirectes

A Angoulême, M. Le Sort, sous-chef de bureau à
l'administration centrale, en remplacementde M. Dln-
vaux, retraité.

A Mende, M. Michel, sous-directeur à Brest, en rem-
placement de M. de Burine, retraité.

A Alençon, M. Desjardin, sous-chef de bureau à la
directiongénérale, en remplacement de M. Gallois, dé-
cédé.

A Auxerre, M. Pronioz, sous-directeur à Corbeil, en
remplacementde M. Hervé, décédé.

A Draguignan,M. Louvet, sous-directeur,à Lure.

On nous écrit de la Rochelle
M. Krantz, ministre des travauxpublics, vient de

terminer sa visite des ports de l'Ouest par le port de
la Pallice.

Parti de Nantes à dix heures quarante, le train
ministériel est arrivé en gare de la Pallice à trois
heures dix, après avoir touchébarre à la Rochelle.
Le temps est affreux.

M. Charruyer, député, M. d'Orbigny, maire, ac-
compagnésd'une délégationdu conseil municipalet
de la chambre de commerce, s'engouffrentsous une
pluie battante dans le wagon ministériel, qui conti-
nue sa route jusqu'aux appontements de l'avant-
port.

Embossédansson parapluie, qu'il dispute au vent
de noroué,qui souffle avec rage, flagellé par les em-
bruns et les rafales, le ministre parcourt au pas de
course les appontements, puis il se réfugiedans le
bureau du port où le député et le maire de la Ro-
chelle lui exposent les doléances de la ville de la Ro-
chelle et du port de L Pallice.

La ville demandesa partdes subventionsministé-
rielles pouragrandir le port de pêche, devenu insuf-
fisant par suite de l'extensionconsidérablede la pê-
che locale. La gare aussi est devenue insuffisante,
mais l'emplacementidéal de la gare nouvelle proje-
tée par la ville est occupé par un certain ouvrage à
cornes d'où il est impossible de déloger le génie. Le
ministre ne répondpas de vaincre les résistancesdu
génie. D'autre part, le port de la Pallice, qui n'est
fréquentéencore que par des transatlantiquesanglais
et par des paquebots allemands, voudrait devenir
l'escaled'une ligne française,notammentd'une ligne
nouvelleprojetée entre le Havre et le Brésil. Le mi-
nistre écoute avec bienveillance ces clesiderala, dont
quelques-uns lui paraissent fort légitimes et qu'il
promet d'appuyer.

Une éclaircie s'est produitequi permetau ministre
de faire le tour du bassin. Puis il remonte en wagon
pour regagner la gare de la Rochelle, d'où il est parti
pour Paris, à cinq heures trente.

LES DÉCORATIONS DU I" JANVIER

MINISTÊKE DE L'INTÉRIEUR
COMMANDEURS

M. Michel, préfet de la Côte-d'Or.
M. le docteur Dieulafoy, professeur à la Faculté dt

médecinede Paris.
OFFICIERS

M, Mascle, préfet de la Dordogne.
M. Viguié, directeur de la sûreté générale au minis-

tère de l'intérieur.
M. de Lacroix, chef de bureau au ministère de 1 in-

térieur.
M. Robin, chef de bureau au ministère de 1 intérieur.
M. Magny,sous-directeur de l'administration des cul-

tes.
tesM.le docteur Chantemesse, professeur à la Faculté

de médecinede Paris.
M. Legrelle,maire d'Arras.

CHEVALIERS

MM. Fotircy, préfet de l'Ariège.
Leménicier,sous-préfetde Cherbourg.
Fradin de Linière, sous-préfetde Rambouillet.
Régnier, chef de bureau au ministère de l'intérieur.
Boissière,commissairecentral de police à Nice.
Duval, contrôleur central près la caisse municipale

de la ville de Paris.
Vautrey, chef de bureau à la préfecture de la Seine.
Villepique,chef de bureau à la préfecture de la Seine.
Wilt, chef de bureau à la préfecturede police.
Bouvier, commissaire divisionnaire de la ville de

Paris.
Renaud, maire de Vincennes(Seine).
Georges Caïn, conservateur du musée Carnavalet,à

Paris.
Le docteur Brocq, médecinde l'hôpital Broca.
Le docteur Gaucher, professeur agrégé ala FaeultS

de médecine de Paris.
Le docteur Nitot, médecin en chef de la crèche et de

l'asile de l'île Saint-Louis.
Le docteurMaurice de Fleury, ancien interne des hô-

pitaux.
Docteur Piéchaud,médecinadjoint au Sénat.
DocteurVerchère, chirurgien en chef de la prison de

Saint-Lazareà Paris.
DocteurChaput, chirurgien à l'hôpital Tenon.
Docteur Gaillard, médecin des hôpitaux de Paris.
Renaudin,vice-présidentde la Société de secours mu-

tuels de Sceaux.
Docteur Gyoux,président de l'Associationcorrézienne

de Bordeaux.
Georges Aubry, publiciste.
Lavoisy dit Valoys,publiciste à Paris.
Peirron, publiciste à Marseille.
DocteurBoUet, membre du conseil général de l'Ain.
Dehgans,vice-président du conseil général de 1 Afc

dèche.
DocteurGlénard, médecin de l'hôpital de Vichy.

Lefortier, conseiller général du Calvados.
Poitevin, conseillergénéral de la Charente-Infeneurô.
Docteur Mercier, conseiller général d'Eure-et-Loir.
Sénac, conseiller général des Landes.
Claude Bernard, chef du cabinet du ministre de l'in-

térieur.
Docteur Chevillion, médecin chef de service de l'hô-

pital civil de Bayonne.
êralDocteur Trélaùn, conseiller général des Hautes-Py-

rénées.
Boch, maire d'Annecy.

t .< ,)“Sambet, chef de bureau au gouvernement général da
l'Algérie.

Laurent,vice-présidentdu conseilgénéral d'Oran.
Cultes

OFFICIER
M. de Bézieux, chef de bureau de l'administration des

cultes.
CHEVALIERS

MM. Dizien, évêque d'Amiens.
Olivieri, curé de Saint- Roch, à Ajaccio.
Dizier, pasteur de l'Eglise réformée à Pignan, rési-

dent du consistoire de Montpellier.
Le rabbin Lehmann, directeur du séminaire Israélite.
Suisse, architecte des édiûcesdiocésains de Dijon.

Sapeurs-pompiers
CHEVALIERS

MM. Gibert, ex-sous-lieutenantdes sapeurs de Murat
(Cantal).

eurs- om iers de Reims.Etesna'rd,capitaine des sapeurs-pompiers de Reims.
Mandeville, capitainedes sapeurs-pompiersdu Havre.

MINISTÈRE DE LA GUERRE
GRANDS-OFFICIERS DE LA LÉGION D'HONNEUR

Les généraux:
Jacquemin,commandant le 13' corps d armée
Garnier des Garets, commandant le 2e corps d arméej
Correnson,président du comité techniquedu génie}f
Madelor, du cadre de réserve.

COMMANDEURS

Les généraux de division de Boysson, commandant
de la 6» division de cavalerie; Bureau de Roincé, com-
mandant la 20° division d'infanterie; du Bois de Beau-
chesne, inspecteur général du 4* arrondissement de ca-
valerie Libermann, commandant la 5" division drn-
fanterie.

faLesngénérauxde brigade Niox, inspecteur général
des services de la télégraphie militaire; Çanonge, com-
mandant la 58» brigade dlnfanterie;Vuillemenot, com-
mandant la U° brigade d'infanterie; Philippe, gouver-
neur de Bayonne; Chariot, gouverneur de DunÈerqwJi


